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à accélérer la liquidation des affaires en suspens (lettre du 28 février 1942 de Guisan à K obelt, 
E 5795/386).

L a  question des alarmes en cas de violations (souvent p a r  des avions anglais) de l ’espace 
aérien suisse est discutée au cours de l ’hiver 1941-1942, notam m ent avec des m em bres de la 
Légation d ’Italie à Berne (cf. J 1 .1 7 /3 / (Cf. aussi P V C F  N ° 415 du 14 novem bre 1941 et 
N ° 118 du 19 janvier 1942, E 1004.1 1/415 et Ai l . )  Finalement, le Conseil fédéra l en débat le 
27 mars et adresse une lettre à ce su jet au Général (cf. P V C F N ° 535 du 27 mars 1942, E 1004.1 
1 /4 1 9 /

Toutefois, les relations entre les Chefs de l ’A rm ée et du D P F  ne s ’améliorent guère, com m e 
le m ontre une notice manuscrite de Pilet-G olaz sur son entretien du 29 mai 1942 avec K obelt au 
su jet de questions militaires. Les Conseillers fédéraux soupçonnent des officiers supérieurs 
d ’avoir com m is des erreurs et de ne pas le reconnaître. P ilet-G olaz conclut sa notice p a r  cette 
question: Pourquoi faut-il que notre armée ait de tels «chefs», si l ’on peut parler de chefs! 
(E 2809/1 /5).

136
E 2300 Lissabon/5

Le Chargé d ’Affair es de Suisse à Lisbonne, H. Martin, 
au Chef du Département politique, M. Pilet-Golaz1

N o  Berne, 11 décembre 1941

J ’ai été reçu ce matin assez longuement par le Général Guisan, qui m’a 
exprimé au nom de l’armée ses meilleurs remerciements parce que votre Léga­
tion de Lisbonne avait réussi à obtenir du Gouvernement portugais une licence 
d ’exportation de 300 chevaux et mulets dont 23 chevaux et 71 mulets destinés 
à l’armée venaient d’arriver cette nuit à Berne.

Il s’est déclaré en principe d’accord pour continuer ces achats, lorsque je 
l’informai que le Colonel de Charrière venait de me faire savoir que les che­
vaux, qui étaient à la remonte, faisaient bonne impression et que les mulets 
étaient très beaux.

Le Général en parlera au Chef de l’Etat Major Général et, comme les mulets 
déjà arrivés sont des mulets de bât pour les troupes de montagne, il se déclara 
en principe d ’accord pour faire venir aussi, à titre d ’essai, quelques grands 
mulets pour traction en plaine.

Au point de vue de la guerre, le Général a considéré comme très grave les sui­
tes de la surprise dont les marines et les ports de Grande-Bretagne et des Etats- 
Unis avaient été l’objet en Extrême-Orient. Ces deux grandes puissances 
venaient de recevoir un choc aussi sévère qu’inattendu, qui pouvait avoir pour 
elles les plus fâcheux contrecoups.

Je lui donnai quelques explications sur l’état de l’armée portugaise, la situa­
tion économique en Espagne, sur les routes de la Péninsule ibérique, ainsi que

1. M artin est de passage en Suisse en décem bre 1941.

dodis.ch/47322dodis.ch/47322

http://dodis.ch/47322
http://db.dodis.ch
http://dodis.ch/47322


1 1 D É C E M B R E  1941 411

sur nos approvisionnements par le port de Lisbonne. Il me dit qu’il avait quel­
ques soucis sur notre ravitaillement par Gênes, car ce port était constamment 
attaqué par la RAF et subissait des dégâts. Je lui expliquai qu’à côté de Gênes, 
nous disposons aussi du port de Savone jusqu’ici réservé à l’importation de nos 
charbons.

En ce qui concerne la guerre dans le reste de l’Europe, il considérait que, 
pour le moment, l’Allemagne était «à bout de souffle» sur le front russe2.

Non seulement Moscou et Leningrad n ’avaient pas été prises, mais les Russes 
avançaient de nouveau dans certains secteurs et ne permettraient sans doute 
pas, comme cela avait été annoncé à la radio, que le front fût stabilisé.

L’usure des armées avait été énorme et nous avions, du côté de notre fron­
tière nord et nord-est, une trentaine de divisions allemandes qui venaient se 
reposer et se refaire.

Ce travail de recomposition était si bien réglé qu’au lieu où arrivait chaque 
division, il y avait toujours un petit complément de troupes qui permettait de 
parachever plus vite la reconstitution entière de l’unité. Certaines de ces trou­
pes du front russe recommençaient leurs exercices. En outre, des troupes alle­
mandes rentrées du front russe avaient été, selon les informations de notre 
armée, également dirigées, dans un but de reconstitution, vers le sud-ouest de 
la France (selon le Colonel Dollfus, il doit s’agir de la région de Pau).

Il n ’y avait cependant pas lieu de s’attendre, pour le moment, à une invasion 
de la Péninsule.

Le problème ibérique me permit de lui rappeler une information intéressante 
que j ’avais puisée dans le rapport de mon collègue, M. Broyé, du 13 juin 
dernier3. Il s’agissait de la déclaration de M. Serrano Suner à un diplomate:

«Si l’Amérique entre en guerre, l’Allemagne demandera à l’Espagne de pas­
ser à travers son territoire et comme nous ne pouvons pas nous y opposer, nous 
entrerons nous-mêmes en guerre pour ne pas donner l’apparence d’avoir obéi 
aux injonctions de l’Allemagne.»

Le Général, qui avait probablement lu le bulletin politique du Département, 
ne se souvenait pas de cette précision et s’y intéressa de façon toute spéciale.

En me reconduisant, il me pria à déjeuner à Interlaken pour un jour de la 
semaine prochaine qu’il me désignerait.

J ’ai fait ensuite visite au Colonel de Charrière de Sévery qui me fit savoir que 
le Colonel Jordi, Chef de l’arme de la Cavalerie, accompagné de lui-même, 
tenaient à me conduire au dépôt de la remonte pour voir les chevaux portugais 
et ensuite à Schönbühl où se trouvaient les mulets.

Cette visite aura lieu vendredi 12 décembre, après-midi.

2. En marge de ce passage, Pilet a placé un grand point d ’interrogation.
3. Pour le rapport complet du Ministre de Suisse à Madrid, cf. E 2300 Madrid/10.
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